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ITOYENS, 


Vous  ne  pouvez  vous  diffimuîer  les  dangers  où  nos 
troubles  intérieurs  & nos  divifions  inteftines  expofent 
la  République.  Une  ligue  puifïante  nous afiiëge  de  toutes 
parts;  mais  que  pourra-t-elle,  fi  les  Français,  qui  tous 
veulent  la  liberté  , lavent  enfin  fe  réunir  pour  la  dé- 
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fendre?  A quoi  nos  ennemis  ont-ils  dû  la  vaine  apparence 
de  quelques  fuccès  ? à des  négligences , à de  honteufes 
dilapidations , à des  trahifons  que  nos  diflentions  feules 
ont  encouragées  par  l’efpoir  du  fuccès  ou  de  l’impunité. 
Ce  font  les  Français  qui  ont  préfervé  l’Europe  de  la 
féroce  tyrannie  des  Huns  ; 8c  la  tyrannie  fanatique  des 
fucceffeurs  de  Mahomet  s’eft  arrêtée  devant  eux.  Qu’une 
même  volonté  les  rallie , 8c  pour  la  troifième  fois  ils 
fauveront  la  liberté  de  l’Europe , que  les  barbares  ofent 
efpérer  encore  d’en  bannir  pour  jamais.  Mais  quel  re- 
mède oppofer  à ces  troubles  que  chaque  inftant  voit 
s’accroître,  à ces  divifions  qui  femblent  chaque  jour 
s’envenimer  davantage  ? Ce  remède,  la  Nation  entière 
vous  l’a  indiqué;  c'eft  l’établiflement  d’une  conftitution 
républicaine. 


Le  moment  oû  le  peuple  français  pourra  fe  repofer 
fur  des  lois  fixes , revêtues  de  fon  approbation  , effc  celui 
où  vous  verrez  difparoître  & les  confpirations  8c  les 
révoltes,  & les  ambitions  particulières,  8c  ces  pallions 
perfonnelles  qui  font  dégénérées  en  fléaux  publics. 

C’eft  alors  que  doivent  finir  , & les  rêves  de  l’orgueil 
des  rois  ligués  contre  nous , 8c  les  abfurdes  efpérances  de 
l’ariftocratie.  C’eft  alors  que  tous  les  Français , connoif- 
fant  enfin  fous  quelles  lois  ^ douces , égales  8c  juftes , ils 
pourront  exercer  leur  liberté  , jouir  de  leurs  biens , fe 
livrer  à leurs  travaux  8c  développer  leur  induftrie  , il  ne 
fera  plus  au  pouvoir  du  fanatifme  religieux  ou  de  l’hy- 
pocrifie  politique,  de  tromper  l’ignorance  ou  d’égarer  le 
patnotifme. 

Citoyens,  vous  voulez  tous  fatisfaire  à ce  vœu  du 
peuple  ; votre  devoir  le  commande , vous  y ferez  fidèles. 
Mais  vous  devez  plus  encore;  vous  devez  vous  hâter 
d’apprendre  à la  France,  à fes  ennemis,  que  ce  devoir  fera 
rempli , que  rien  n’aura  la  force  de  vous  en  détourner , 
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que  vous -mêmes  vous  ne  voulez  pas  avoir  îe  funefie 
pouvoir  de  tromper  l’attente  de  la  Nation. 

Il  faut  que*  li  des  pallions  ofent  encore  fe  faire  enten- 
dre au  miheu  de  vous , elle  ne  pu!  fie  plus  craindre  de 
vous  voir  entraîner  hors  de  la  route  qu’elle  vous  a tracée. 
Il  faut  que  les  ennemis  de  la  liberté  françaife , les  arti- 
fans  de  confpirations , les  intrigans  avides  du  pouvoir, 
les  contre-révolutionnaires  déguifés  en  patriotes  , les 
agens  des  Rois  étrangers  les  partifans  fecrets  du  fé- 
déralifme  ou  de  la  royauté  , les  hommes  qui  ont  béfoin 
de  prolonger  le  défordre  5 ne  puiflent  plus  fe  flatter 
ni  de  vous  égarer,  ni  de  vous  perdre;  il  faut  même 
qu’au  de-là  de  vous  ils  appërçoivent  encore  un  nouvel 
obflacle  au  fuccès  de  leurs  complots.  Il  faut  que  les 
Puiflances  ennemies  perdent  l’efpéran ce  de  voir  arriver 
ce  moment  qu’elles,  attendent  oc  qu  elles  préparent 
ce  moment  d'anarchie  où  la  France , fatigués  de  n’avoir 
pas  de  conflitution , n’ayant  plus  l’efpoir  de  la  recevoir 
de  vous  , <k  privée  d’un  centre  de  réunion  , feroit  livrée 
dans  chacune  de  fes  parties,  à to'  î ce  que  l’erreur,  la 
défiance , les  pallions , les  trahifons  pourraient  em- 
ployer de  moyens  pour  la  dlv ifer  & la  déchirer. 

J’ai  cherché  une  mefure  qui  pût  remplir  cet  objet 
important  : celle  que  je  vais  vous  développer  efb  (impie; 
elle  ne  peut  expofer  ni  la  République  à aucune  fecoufle, 
ni  la  liberté  à aucun  danger.  Vous  avez  promis  de 
fauver  la  Patrie  , & je  ne  vous  conïeilîeiai  point  de  re- 
mettre en  d’autres  mains  le  dépôt  que  vous  avez  ac- 
cepté. Je  ne  vous  parlerai  point  d’inviter  le  peuple  à 
prononcer  fur  nos  divifions  perfonnefles  , car  ce  feroit 
l’expofer  à les  partager.  Je  ne  vous  proposerai  aucune 
de  ces  refolutions  qui  annonceraient  que  vous  défefpérez; 
ou  de  la  choie  publique  ou  de  vous-mêmes  ; mais  je 
vous  dirai:  montrez  - vous  à la  Nation  comme  des 
hommes  qui  fe  Tentent  dignes  de  la  confiance  qu’ils 
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ont  obtenue  , qui  fe  croient  en  état  de  remplir  leur 
devoir , mais  qui  également  éloignés  de  la  préfomption 
& de  la  foiblefie,  jugeant  avec  impartialité  les  obfiacles 
qu’ils  trouvent  dans  eux-mêmes , & ceux  que  le  fort 
peut  leur  préparer,  veulent,  autant  qu’il  elt  en  eux  , 
mettre  le  falut  public  à l’abri , 6c  des  évenemens  3 & de 
leurs  propres  pallions. 

Citoyens  , je  propofe  donc  de  fixer  un  terme  fuffi- 
famment  éloigné , auquel  les  afTémblées  primaires  fe- 
ront convoquées  pour  accepter  ou  rejeter  la  conftitution ^ 
fi  nous  en  avons  terminé  le  projet  ; pour  nous  rem- 
placer par  des  élevions  nouvelles , li  ce  grand  ouvrage 
n’a  pu  être  achevé. 

Si  vous  prenez  ce  parti,  dès-lors  toutes  ces  incul- 
pations li  peu  méritées  de  vouloir  perpétuer  le  pouvoir 
dans  vos  mains  , de  profiter  des  maux  publics  pour 
fatisfaire  vos  intérêts  , votre  ambition  vos  pallions 
même , dès-lors  tons  ces  prétextes  de  tant  de  calom- 
nies s’évanouiront  devant  vous.  Qui  pourroit  en  effet 
vous  reprocher  encore  , & cette  cumulation  de  tous 
les  pouvoirs  , 5c  cette  autorité  extraordinaire  d’un  de 
vos  comités  , & ces  pouvoirs  fi  étendus  , délégués 
à vos  commiflaires  ? Je  ne  partage  point  les  craintes 
que  ces  réfolutions  ont  inspirées  , les  foupçons  qu’elles 
©nt  fait  naître,  mais,  quelle  qu’en  foit  l’injulHce  , leur 
exiftence  feule  vous  fait  un  devoir  de  les  dilliper. 

Dès-lors  , la  nation  confonde  verra  le  terme 
où  elle  aura  enfin  des  lois  fixes  ; elle  connoîtra  du 
moins  celui  où  l’erreur  de  fes  choix  pourra  être 
réparée. 

Dès-lors  , tous  ces  projets  d’avilir , de  dif perler  la 
repréfentation  nationale  , d’en  attaquer  l’intégrité  pour 
l’accufer  bientôt  après  de  ne  plus  exercer  qu’une  au- 
torité illégitime  , devenus  fans  objet  réel  , perdront 
l’appui  des  hommes  de  bonne  foi , qu’on  aurai*  pu 
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egarsr  en  calomniant  ou  vos  intentions,  ou  votre 
courage, 

D^s-ior-»,  toj  ennemis  etrangers  verront  avec  terreur 
quils  ne  peuvent  efpérer  de  vous  vaincre  en  vous 
divifant.  Enfin  , ce  centre  d’unité  fi  néeeffaire  â la 
République  ffançaife , & contre  lequel  fe  dirigent  tan: 
d efforts , feia  mis  a 1 abri  ce  tous  les  orages; 

Vous  le  lavez  , malgré  le  v_~u  , j’ote  dire  unanime  , 
des  citoyens , pour  une  république  ilne  & indivisible  , 
pour  un  centre  unique  d autorité  et  cle  forces  , chaque 
jour  nous  voyons  le  patnotifme  même  altérer  cette  unité 
par  ties  mefures  pmielies.que  le  péril  èxeufe,  fans  doute, 
-mais  dont  l’habitude .deviendroit  bientôt  dan^efeufe.’ 

Tant  qu’on  ne  verra  point  l’époque'  où  un' ordre  du- 
rante etcaob  par  la  volonté  nationale  , pourra  répondre 
à chaque  partie  de  la  république.  de: fa  tranquillité,  de 
Ri  fureté,  comment  voulez-vous  que  chacune  d'elles 
ne  cherche  pas  les  moyens  de  fs  fa u ver  elle  même;  & 
que  la  force  nationale  ne  fe  diilipe  pas  en  efforts  in- 
cohérens  & mal  combinés  ? 

Lorfque  cette  époque  fixée  par  vms  • arrivera , ou  le 
projet  de  coniiitution  fera  terminé  , & comme  un  meme 
efprit  d’amour  pour  l’égalité  nous  anime  tous  ^ comme 
ce  projet  offrira  au  peuple  fiançais  des  principes  qui 
font  les  fier.s,  vous  aurez  rempli  tous  vos  devoirs  ; 6c 
rendus  à vos  foyèrs , les  benédiduons  des  citoyens  y 
deviendront  votre  jufle  récompense  : ou  vous  ferez  rem- 
placés, parce  que  vops  n aurez  pu  achever  votre  tra- 
vail , 5c  alors  les  citoyens  verront  encore  avec  recon- 
noiffance  que  vous  aurez  facrifié  votre  glaire  au  falut 
de  la  patrie. 

Dans  l’intervalle  , les  événemens  qui  fufpendront  cette 
pai ne  importante  de  vos  travaux,  les  vains  débats  nn* 
pourront  les  interrompre  ou  les  retarder  , neproduiroV 
plus  ni  les  mêmes  inquiétudes , ni  les  mêmes  dé  Rance  1 

L'ifcours  de  Co  U.  net  ^ du  1 3 mai  1 <r$.  j s 


On  ne  vous  re‘  rochera  plus  avec  la  même  amertume  , 
un  mal  auquel  vous  aurez  vous  mêmes  fixé  un  terme. 
On  faura  que  l'intérêt  de  votre  gloire  , qui  ne  pourra 
plus  être  balancé  par  aucun  autre,  d’accord  avec  l’intérêt 
public  , vous  commande  de  ne  pas  lai  fier  en  d autres 
mains  l’honneur  de  préfenter  au  peuple  français  une  conf- 
titution  républicaine.  Une  confiance  plus  entière  vous  ac- 
compagnera dans  vos  travaux;  on  vous  plaindra  des  oh  fia 
clés  que  vous  éprouverez, au  lieu  de  vous  accufer  d’en  faire 
naître.  Le  découragement  ou  l’inquiétudè  les  auroiènt 
multipliés  fous  vos  pas , l’efpérance  que  vous  aurez  ra- 
nimée, s’empreffera  de  vous  aider  à les  vaincre. 

Cromweî  n’eût  ofé  di (foudre  le  parlement  d’Angle- 
terre , ii  cette  affemblée  eut  offert  une  conftitution  au 
peuple,  fi  même  elle  eût  feulement  fixé  le  terme  où  de 
nouveaux  reprefentans  feroient  appelés  pour  achever 
l’ouvrage  qu’elle  n’a u roi t pu  terminer. 

Monck  n’eût  point  rétabli  la  royauté  , fi  ce  même 
parlement , répétant  cette  même  faute  une  fécondé  fois  ^ 
n’eût  lai  (Te  ce  général  perfide  maître  de  l’infiant  ou  une 
nouvelle  repréfentation  feroit  convoquée.  Le  crime  avoit 
tramé  ces  confpi  ration  s ; mais  elles  n’ont  réüffi  que  par 
la  force  des  hommes  dont  il  avoit  égaré  la  bonne- foi 
rop  crédule.  Otez  tout  prétexte  aux  hypocrites  calom- 
nies des  confpi  rateurs  ; ôtez-leur  les  moyen;  de  tromper , 
vous  leur  aurez  enlevé  le  pouvoir  de  nuire. 

Abandonner  au  hafard  , c’efi-à-dire , à l’intrigue  ou 
aux  ënnemis  de  la  liberté  , la  fixation  de  l’époque  d’une 
convocation  nouvelle,  dans  un  pays  qui  n’a  point  de 
confiitution  reconnue  par  le  peuple,  c’efl  s’expofer  à 
voir  , ou  l’unité  difparoître , ou  une  affemblée  choifié 
en  tumulte  , au  gré  de  quelques  intrigans , trahir  les 
intérêts  qu’elle  feroit  chargée  de  défendre. 

Dans  une  telle  circcnftance , limiter  le  temps  de 
l'exercice  de  vos  pouvoirs,  c’efi.  vous  affurer  qu’ils  ne 
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ferort  jamais  méconnus  ; c’eff  augmenter  la  force  de 
votre  autorité  de  tout  ce  que  vous  lui  aurez  ôté  en 
durée  ; c’eff  la  confacrer  aux  yeux  du  peuple,  en  la  dé- 
pouillant de  tout  ce  qu’elle  peut  faire  craindre  d arbi- 
traire ou  de  dangereux  pour  la  liberté. 

Je  propofe  de  ffxef  pour  terme  le  premier  novembre, 
parce  qu’un  efpnce  dé  cinq  mois  ne  m’a  paru  ni  affez 
étendu  pour  f.  tiguer  la  patience  des  citoyens  par  une 
trop  longue  attente  , ni  affez  re (Terre  pour  nous  expofer 
à une  précipitation  dangëreufe  ; parce  quej  dans  cette 
félon,  aucun  événement  de  la  guerre,  aucun  complot 
des  puiffances  ennemies  ne  pourra  troubler  les  opéra- 
tions des  affemblées  primaires  ; parce  que  , fi  la  confti- 
tution  n’eff  pas  terminée , l’affemblée  nouvelle , réunie 
au  1 5 décembre,  aura  encore  le  temps  d’achever  votre 
ouvrage , ôc  de  terminer  la  paix  ou  de  préparer  les  forces 
néceffaires  pour  une  troifième  campagne  ; enfin,  s'il  nous 
étort  permis  de  nous  occuper  de  nous-mêmes,  parce 
qu’on  ne  pourroit  nous  acculer  d’avoir  cherché  à quitter 
nos  fondions  dans  un  des  temps  de  l’année  où  les 
périls  extérieurs  peuvent  devenir  plus  preffans,  ou  les 
orages  intérieurs  peuvent  éclater  d’une  manière  plus 
effrayante. 

En  fixant  une  époque  , vous  ne  renoncez  point  à 
l’efpérance  de  fatisfaire  plutôt  l’impatience  des  citoyens: 
vous  leur  donnez  feulement  une  affurance  que  leur 
attente  ne  fera  point  trompée  ; que  l’on  ne  verra  point 
la  France  fans  lois  fixes,  fans  pouvoirs  déterminés,  fans 
confhtution  , obligée  de  foutenir  encore  une  fois  les 
efforts  de  l’Europe  conjurée.  Croyez-vous  que  vos  fuc- 
ceffeurs,  préparés  par  vos  d 1 feu  liions  , preffés^  parle 
vceu  de  la  nation  , ne  fe  hdteroient  point  de  remplir 
fes  efpérances  ? 

Enfin  , quoi  qu’il  puiffe  arriver,  vous  auriez  du  moins,, 
par  votre  exemple  , garanti  pour  toujours  le  peuple 
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français  de  tous  les  dangers  d'un  pouvoir  indéfini,  8t 
dès-lors  illimité  dans  fa  durée. 

Je  ne  propofe  point  de  déclarer  inéligibles  les  mem- 
bres de  la  convention  sêluelle , parce  que  le  vœu  du 
peuple  doit  refier  libre  , parce  qu’on  ne  peut , fans  at- 
tenter à fes  droits  , le  limiter  dans  fa  confiance,  le  priver 
des  hommes  dont  les  lumières  ou  les  vertus  ont  obtenu  fon 
éfiime  ; parce  que  , même  en  confidérant  cette  exclufion 
comme  un  fini  pie  engagement  pris  par  nous , nou>  de- 
vrions , par  refpeêt  pour  le  fumage  du  peuple  ^ laiffer 
a eaux  qu’il  pourrait  choifir  le  droit  de  ne  refufer  que 
par  des  motifs,  perfonnels  qu’ils  foumettroient  à fon 
jugement. 

On  objeâera  peut-être  que  les  intrigues  redoubleront 
pour  nous  empêcher  de  terminer  notre  ouvrage:  mais 
connoifTant  d’avance  le  temps  qui  nous  relie,  nous  y 
réiiferqns  avec  plus  de  courage , mais  ces  intrigues  fe- 
ront aîors  beaucoup  plus  dirigées  contre  nous  , & bien 
moins  contre  la  chofe  publique  , mais  elles  auront  pour 
objet  un  retard  limité  5 au  lieu  d’un  terme  indéfini  ; & 
la  nouvelle  affembléë  , infimité  par  notre  exemple,  faura 
mieux  que  nous  les  prévenir  ou  les  combattre. 

( n dira  qu’à  l’approche  du  terme  , nous  précipiterons 
nos  décidons  : mais  un  long  examen  les  aura  précédées, 
mais  chacun  de  nous  a médité  fur  toutes  les  queflions 
importantes  que  peut  offrir  la  difcuflion  d’un  plan  de 
conflitution  ; oc  d’ailleurs,  ce  pim  ne  doit-il  pas  être 
préfenté  à la  nation  , qui , en  le  refafant , nous  pu  frirait 
de  nos  erreurs,  <k  fe  préferveroit  du  mal  qu’elles  au- 
roient  pu  lui  faire  ? 

Le  moment  où  vous  fendriez  que  la  patience  des 
citoyens  touche  à fon  terme,  ne  feroit-il  pas  pour  vous 
celui  d’une  précipitation  bien  plus  dangereufe  ? Enfin, 
0u  il  faut  facrifier  à des  motifs  plus  impérieux  la 
Pfainte  de  cette  précipitation  , ou  admettre  pour  prin- 
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cipe  general  , que  le  pouvoir  de  préparer  les  lois  cons- 
titutionnelles , fût- il  même  réuni  au  pouvoir  législatif 
le  plus  étendu,  doit  avoir,  par  fa  nature  même,  une 
duree  indéfinie  , & quel  ami  de  la  liberté  voudrait 
avouer  une  telle  maxime  ? 

Si  mon  zèle  pour  l’égalité  républicaine  , pour  la  con- 
servation de  l’unité  de  la  république  , ne  m’a  point 
égaré  ; citoyens  , en  adoptant  cette  réfolution  j vous 
verrez  le  peuple  entier  fe  rallier  autour  de  vous  ; vous 
verrez  fe  rattacher  à la  caufe  de  la  patrie  ceux  que  la 
crainte  l’intérêt  perfonnef , en  ont  momentanément 
éloignés  ; vous  verrez  fe  calmer  ceux  que  l’excès  de  leur 
zèle  précipite  trop  Souvent  dans  clés  défi  nces  exagérées,  , 
& au  moment  où  vous  vous  montrerez  à la  nation 
occupés  de  vos  devoirs,  & vous  plaçant,  pour  les  rem- 
plir, au  deffus  des  événemens  & de  vous  mêmes  , elle 
reprendra  ce  calme  & cette  Sécurité  aufli  néceffaires 
à fa  défenfe  qu’à  Son  bonheur. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  convention  nationale  ,confidérant  qu’au  moment 
où  les  citoyens  renouvellent  leurs  efforrs  & leurs  Sacrifices 
pour  la  défenfe  de  la  liberté,  il  ellde  Son  devoir  de  leur  en 
montrer  le  but  & le  prix,  que  Pincertitude  de  l’époque  où 
elle  préfentera  la  confliuitien  à l’acceptation  du  peuple, 
alimen  e les  eSpérances  tyranniques  des  ennemis  étran- 
ger^ , & fournit  aux  conspirateurs  domeftiques  un  pré- 
texte  de  calomnier  la  représentation  nationale  ^ de  re~ 
jeter  Sur  elle  ou  de  faire  envifager  comme  durables  , 
les  maux  qui  Sont  la  fuit  inévitable  du  paffage  orageux 
& rapide  de  l’oppreinon  à l’égalité  ; confidérant  que  le 
moyen  le  plus  efficace  de  confondre  les  ennemis  de  la 
liberté  françaife  , efc  de  leur  montrer  qu’au  milieu  même 
de  tous  les  genres  de  guerres  & de  divifions , il  exifte 
un  centre  indeSLruêlible  de  forces  & de  volontés  pour 
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©rganifer  Sc  maintenir  la  république  ; confidérant  enfin 
qu’elle  prépare  d’avance  le  règne  des  lois , en  s’en 
impofant  à elle  même  qui  mettent  le  falut  public  à 
l’abri  de  tous  les  événemens,  de  toutes  les  erreurs  St 
de  toutes  les  pallions , décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Dans  le  cas  où  les  afîemblées  primaires  n’auroient. 
pas  été  antérieurement  convoquées 1 pour  accepter  ou 
rejeter  un  plan  de  conftitution  préfenté  par  la  con- 
vention nationale,  il  fera  formé  une  nouvelle  convention, 
& a cet  effet  , les  affemblées  primaires  fe  réuniront  à 
l’époque  du  premier  novembre  prochain  , fans  qu’il  foit 
befoin  d’aucune  autre  convocation. 

I 1. 

La  nouvelle  convention  fera  compofée  de  la  même 
manière  que  la  convention  a&uelle  , & fes  membres , 
élus  fous  les  mêmes  formes,  conformément  à lafte  de 
î’affemblée  légifLtive , du.  . . . août  1792. 

I I I. 

S il  y a lieu  à la  formation  d’une  convention  nou- 
velle , elle  ouvrira  fes  féances  le  1 5 décembre  prochain, 

N O T E. 

Ou  la  Convention  nationale  préfentera’au  peuple  un  p’an  de 
conftitution  ; & alors , fi  ce  plan  eft  accepté  , elle  fera  remplacée 
par  une  législature;  s il  eit  rcfufé,  elle  le  fera  par  une  Con- 
vention : ou  bien  n ayant  pu  arrêter  ce  plan  de  conftitution  à une 
époque  quelle  auroit  fixée,  elle  fera  remplacée  par  une  Con- 
vention appelée  par  el  e-même  : ou  enfin  n'ayant  point  terminé 
fon  plan  , & ayant  îafléla  aticnco  du  peuple,  qui  veucune  conf- 
titution, elle  fera  forcée  de  fediffoudre. 

L effet  du  décret  que  j’ai  prop  ofi  léroit  de  prévenir  ce  dernier 
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événement , le  feul  qui  puiffe  être  dangereux  pour  l’unité  de  la 
République  & pour  La  liberté. 

Notre  million  e't  de-préfenter  au  peup’e  une  conftitution , 
& non  de  la  lui  faire  attendre  jufqu’à  ce  qu’il  nous  convienne 
de  la  lai  donner.  v 

Nous  trahirions  bien  plus  fa  confiant  , en  ne  mettant  point 
de  bornes  à la  durée  d’un  pouvoir  illimité,  qu’en  fixant  l’époque 
ou  les  citoyens  pourront , foit  nous  le  continuer,  foit  le  déoofer 
en  d’autres  mains. 

En  un  mot  , puifque  le  peuple  n’a  pu  fixer  lui-même  ces  bornes, 
puifque  tout  pouvoir  indéfini  quant  à fa  durée,  & dont  le  mode 
de  révocation  n’eft  pas  déterminé , eft  évidemment  incompatib!e 
avec  la  liberté,  c’eft  pour  nous  un  devoir  rigoureux  de  fupplée* 
à ce  que  le  peuple  n’a  pu  faire.  Puifque  la  Nation  a ’e  droit 
inconteitable  de  retirer  ce  pouvoir,  non;  Jui  d vons  un  moyen 
d exercer  ce  droit  d’une  maniéré  ré  gulière  , égale  , uniforme 
fi  multa  née. 

Ce  n eft  point  quitter  un  pofie  que  de  demander  à ceux  qui  vous  y 
ont  placés  s 1s  veulent  vü:  s y con  erver  ; ce  n’eüt  point  l’ab  ndon- 
ner  lachem  nt  q ><  ‘de  leur  demander  la  réponfe  à cette  queftion  pour 
le  moment  du  moindre  danger.  Un  general  qui  di roi t , à ] époque 
ou  les  armées  rentrent  dans  leurs  quartiers  , vous  examinerez  li  je 
puis  vous  être  encore  utile  , pourroit-il  être  accufé  de  lâcheté  ou 
d’indifférence  ? 

N’y  a-t-il  donc  que  fept  cents  cinquante  Français  qui  aient  des 
lumières  & du  patriotifme,  qui  aiment  Légalité,  qui  aient  la 
royauté  en  horreur?  Croit-on  que  le  choix  clup  upîe  ne  tom- 
bera pas  fur  ceux  d entre  nous\]Ui  font  les  p i s capables  de  fervir 
ou  de  fauver  la  patrie?  Je  ne  comprends  pas  encore  comment 
les  hommes  qui  craignent  toujours  que  la  majorité  réele  du 
peuple  ne  faffe  de  mauvais  choix,  n’aime  pas  la  liberté,  peuvent 
vouloir  iincèrement  une  conftitution  démocratique.  Que  ftroit-ce 
quune  république  où  cette  majorité  rée'le  ne  fero  t pas  cons- 
tamment J a loi  ? Qui  donc  auroit  le  droit  de  fùbftituer  une  vo- 
lonté particulière  à la  ferme',  fous  prétexte  qu’on  pèutlegarer? 

Y a-t-il  une  li  grande  perfidie  à propofer  d'empêcher  tels 
ou  tels  individus  de  repréfenter  la  Nation  francaife  fi  elle  ne 
veut  plus  être  repréfentée  par  eux  ? Eft-cé  bien  véritablement  la 
longue  durée  de  la  Convention  a étudié  que  craignent  hos  en- 
nemis? ne  feroit-ce  pas  plutôt  l’exiftence  affurérdune  repréfen- 
tation  nationale  inreftie  de  la  confiance  du  peuple?" 

Je  fa: s combien  il  eft  précieux  pour  la  liberté  que  cette  re- 
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prëfentation  foit , comme  la  Convention  a&uelle  , républicain© 
jufqu’à  ï’enthoufiafme  ; & c’eft  précifément  pour^  s’affurer  cet 
avantage,  qu’il  ne  faut  pas  s’expofcr  à la  voir  difioudre  par  la 
force  de  l’opinion  nationale,  qu’un  trop  long  retard  du  projet 
de  Conftitution  auroit  aliénée  d’elle. 

L’intérêt  que  nous  avons  tous  de  terminer  cet  ouvrage  n au- 
roit-il  pas  une  activité  bien  plus  grande  , fi  nous  perdions  toute 
idée  de  prolonger  indéfiniment  le  temps  qui  nous  refte?  Ne  re~ 
fifiterions-nous  pas  plus  fortement  à tout  ce  qui  pourroit  nous 
ce  détourner  ? Cette  penfée  , que  chaque  jour  le  terme  approche, 
ii’effraierott-elle  pas  les  paffions,  l’amour-propre,  la  loquacité, 
refprtf  de  parti  t Et  n’eft-ce  pas  li  le  moyen  le  plus  efficace  de 
nous  affurer  que  la  conftitution  fera  préfentée  par  nous  maigre 
les  effort*  des  ennemis  de  la  liberté? 

Du  moins  en  propofant  cette  réfolution , j’aurai  rempli  deux 
devoirs  ; l’un  d’avertir  mes  collègues  de  dangers  que  je  crois  très- 
réels;  l’autre  , de  déclarer  que  je  ne  puis  regarder  comme  ^lé- 
gitime l’ufage  indéfiniment  prolongé  d’un  pouvoir  , s il  neft 
juftifîé  que  par  le  filence  de  ceux  qui  l’ont  conféré. 

C’eft  l’exeufe  banale  des  rois  ; elle  ne  fnffit  pas  à des  hommes 
libres. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


